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LE 14 JUILLET DES MISTOUFLIERS 
PURÉE SUR TOUTE LA LIGNE! 

La Grève des Gas des Chemins de Fer 

Crapuleries des Roussins de Vienne 

SOUPE DU OUATORZE ! 
Ouf, nom de dieu,il est dans le siau, 

le 14 juillet! 
Et foutre, y on a pas des tas qui le 

regretteront celui-là: à tous les points 
de vue,il a été bougrement mouche. 
Autrefois, ce que le populo voyait 

dans le l..tjuillet, c'était, non pas une 
fête Nationale, mais l'anniversaire 
de la Prise de la Bastille, un chouette 
souvenir de la guerl'e des bons bou­ 
gres contre les aristos. 

Ce qu'on s'en payait de la Marseil- 
laise! 
, Ce qu'on. te braillait« le sang im- 

pur ... • 

Les jean-foutres reluquaient le ta­ 
bleau en faisant une sale gueule. 

Les gouvernants, moitié poivre, 
moitié sel, laissaient faire, - ne pou· 
vant empêcher, mais l.urellement ne 
voulant pas approuver. 
Oh mais.a cette èpoque.qui remonte 

juste à dix ans, on coupait encore 
dans les boniments républicains; on 
se figurait qu'il n'y av:att qu'a nom­ 
mer des bouffe-galette a la hauteur, 
pour que ça prenne une tournure gal­ 
beuse. 

C'est plus ~a maintenant ! 
L'espoir est mort, - eL bien mort, 

nom de dieu! 
La République,on sait <:e qu'en vaut 

l'aune; aussi, ce n'est pas sur elle que 
comptent les bons bougres: ils savent 
que pour foutre un peu de beurre dans 
leur existence, y a pas trente si.'( 
moyens, - y en a qu'un: 

Avoir de la jugeoLte et du nerf, - 
et cogner ferme sur les jean-fesses de 
la haute, 

Est-ce it dire quo, parce que le 1-1: 
juillet est decenu en plein une fète 
Nationale et bourgeoise, au lieu de 
la fète des bons bougres qu'il était, le 
populo se barricade dans ses turnes, 
histoire de bouder, - pareil à un 
gosse à qui on refuse des douceurs r 

A quoi bon? ... 
Pourquoi qu'il ne profiterait pas de 

se dérider un peu, quand l'occases'en 
présente? 

On a assez de Lemps pour pleurer, 
foutre! 

De fait, c'est ce qu'arrive mainte­ 
nant: on rigole au 1 -1: juillet parce que 
l'occasion. est 1~ : «.,On ~1e la ferait pa 
nailt'e,;n~1s,pmsqu on la sous la patte, 
taudrait etre daim pour s'en priver et 
faite les be~ueules ... » qu'on se dit. 

C'est surtout les jeunesses qui se 
fonl ce raasonnement. Aussi. mince 
de bosses de rigolades qu'lls s'ap­ 
puient! 
Pour ce qui est du sentimeut. il es" 
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de sortie jusqu'à la gauche, nom ,de 1 

dieu! 
Qu'on ne vienne pas rengainer que 

si on s'amuse, c'est preuve qu'on est 
con lents. 
Pas vrai! On cherche à oublier 

pour cinq minutes les cent mille chie­ 
ries de l'existence, et voilà tout. 
Ben quoi, si on va par là, on va 

loin : sous Badingue, on rigolait au 
]5 août, ça prouvait-il qu'on était plus 
heureux que des coqs en pâte? ... 

~ * 
D'ailleurs pour bien voir que le po­ 

pulo n'y fait plus, à la fête, y a qu'a 
reluquer les flaflas : 
Pour ce qui est des drapeaux, y a 

plus que ceux qui y sont Iorcés qui en 
accrochent, - les autres arriment la 
peau! 
Kif-kif pour les illuminations, mille 

bombes! 
Turellement, c'est sur Paris que je 

jaspine ... Ruminons un tantinet, et on 
verra que j'ai raison : 
D'abord les I-als, - dont y avait une 

foultilude, - tous, c'est quasiment 
rien que des bistrots qui les ont orga­ 
nisés; s'ils se sont grouillés pour ça, 
c'est qu'ils y voyaient leur mterët. 
Pour les illuminations, à part les 

r-ommerçants, les employés quidépen­ 
ùenl de la gouvernanee, les types qui, 
par une raison ou par une autre, ont 
un fil il. la palle, ceux qui se sont fen­ 
dus rien que par plaisir ont été bou­ 
cn·emcnt rares ... 
"' Y a dix ans, c'était pas <;a, loutre ! 
C'est le populo qui prenait I'iuitiative 
de la fête, c'est lui qui emmanchall.. 
tout le fourbi, 

A ussi, nom de dieu, ca avait un 
gallJe épatant! On sentait que ça vj­ 
brait ... 
Aujourd'hui, au fui· <'t à mesure 

<JLW le populo s'est degoùté du trur-, 
<"·esl lu. gouvernance qui a tout bri­ 
c-olé - aussi, c'est d'un triste ! c·êst d'autant plus triste, que les 
rrosses légumes filoutent tellement, 
Je bric et de broc, quelagalellequ'ils 
nous barbottent Jond entre leurs 
gi·ilfcs. . . . .. . . 

C<'UX qui prélèvent 1 impôt roustis- 
sent !(' plus quils peuvent. 

Ceux qui ie dépensent Jont pareil: 
ils grattent bougrement, aussi ! 

· tel pornt qu'avaul. d'être employé, 
il passer ainsi de griffes en griïïes, 
(Ioules plus crochues les unes que les 
autres), l'impôt a fondu, mieux qne 
du bourre au soleil. 

: 111 coup, faut liarde!'. nom de dieu! c·~·sl c·e qui egl arrivé le 14. 
M111te do purée que cette sacrée 

fête! 
(i11 sentait que los caisses du gou­ 

ve,·ocrn~.nt sont t1•1l.-.mcut à Ioud de 
<'a.le, qu JI Y v m1·rrw. plus m~d1e d'illu- 
111irior pour- èrnbol,lntw 1,1 P'>pnlo. _ 
,,'dt.ait d'un mouche l'ltrttbini\ ! ' 
uu ,ivaitfuit des l•,.·ouoroiûs <le houts 

d(· d1auclelies, nom de diPu. Pa1•lout 

ou y avait mèche de supprimer les 
lampions, on ne s'en était pas privés. 
Tout sentait la purée gouverne­ 

mentale: les grandes turnes étaient 
éclairées à moitié, ... jusqu'aux fusées 
sur lesquelles on a liardé ... 

Mince de débine que ça dénote ! 
Eh bien, quoi? C'est la fin finale ... 
La République bourgeoise est en 

trée dans une période de crapuleries 
d'où elle ne sortira qu'en piquant une 
tête dans un égout. 

Constans a eu beau inventer la 
pompe à merde, il ne sauvera pas la 
pouffiasse ! 

On a de la mémoire, nous, nom de 
dieu ! 
0n n'oublie pas les Massacres de 

Fourmjes, non plus que l'Emeute de 
Clichy ... on n'oublie pas que tu aigui­ 
ses ton couperet, pour guillotiner de­ 
main, Decamps, Dardare et Lèveillé ... 

Garce de République, tu t'es trop 
barbouillée de sang, - et du sang 
des bons bougres, toutre ! 

Ce sang t'étouffe? ... Eh bien, crève! 
Derrière Loi, y a la Sociale, nom de 

de dieu 1 

Les bureaux du Père Peinard sont 
transférés, 4 bis, rue d 'Orsel, à l'entrée 
de la rue Clignancourt. 
Formuler comme ci-dessous l'envoi 

des lettres et des mandats : 
L'admnistrateur du Père Peinard, 

4 bis, rue d'Orsel, Paris. 

~ 

MINCE DE CHIASSE! 

C'est dans les parages de Saint-Deni5, 
Saint Ouen, Levallois et Clichy que les 
g1·us!-1~::i légumes a valent le taf ! 
Olt là la, c'est rien que de le dire, - 

aurait fallu le voir pour le croire. 
C'est alk- si loin que tous cc;-; endroits 

ont sensément été en état de siège. 
De la rousse ! Des Ilicards !. .. Des 

fltcards et de la rousse, - y avait que 
<;a dans les rues. 
Pauvres jcan-routres de la haute! 
C'est une affiche qui, paralt-Il, les 

avait rendus ~i froussards. 
Faut-il ètre pochetée pour croire que 

les bons bougres qui ont envie de vous 
coller un pain sui· la hure, vont vous 
avertir· six semaines à l'avance? ... 

* * * 
Pas besoin de dire que par là, comme 

allleurs, la fète patrouillotal'(ll' s'est à 
peu près passée sans g1·abu2:e. 
Tout an plus, y a-t-il eu quelques 

chouettes drapeaux rouges ou 11()11'.4 
accrochés en des endroits ousr1u'ils 
étaient radios à reluquer. 
Entre autres, y en avait un, tout noir, 

avec en ronge, au beau mitan : 
,J/(!rde pour les buurgeois ! 

Cc <JUi avait foutu· aux chameaux 

c ette chiasse carabinée, c'est le souve­ 
nir de l'émeute de Clichy du 1" mai 
dernier. 

y a pas de répit pour la mistoufle, 
nom de dieu! C'est pas une salope qui 
chome les jours de f,éte. 
Au contraire, sacré pétard 1 
L'an dernier, c'est la famille Hayem 

que lAffreuse mangeait pour son 14 
juillet. 

Cette année, si elle a Iai] moins de 
bakanal, elle s'est rattrapée sur la 
quantité de victimes. 

~ 
* ~ 

Dans le quartier Bonne-Nouvelle, 
pour son H juiilct, le quart d'œil a fait 
expulser- de sa pauvre turne, une vieille 
bonne femme de 80 ans, qui ne voulait 
pas déménager. . . 

Le quotidien qui raconte cette abomi­ 
nation, ajoute sans trouver drôle la 
chose, que la pauvre vieille habite la 
turne depuis trente-cinq ans, qu'elle est 
infirme et sans travail. 
_ Désespérée, la malheureuse avait 
voulu se raue périr. 
ça y était, noI_n de ,dieu, sans les voi­ 

sins qui ont reniflé I odeur du charbon 
el qui sont arrrves à temps. 
Tout de même, voilà une pauvre bou­ 

gresse qui est ~n triste exemple du sort 
qui nous est réserve. dans la garce der 
société actuelle. 
Pendant trente-cinq ans. la bonne 

femme a casqué au propio dos termes 
[usqua plus soi!': sur qu'elle lui a, pour 
le moins, aboulé une demi-douzaine de 
fois la valeur do la piôle ou elle per­ 
chait. 

Què que ca fout, ça! Le vautour s'en 
bat l'œil ; au bout d.e trente-cinq ans, 
elle ne peutplusfinancor: « Oup, prends 
tes cliques et tes claques, va crever à la 
rue! .. ·" 
Et ce n'est pas tout, mille bombes l 

A 80 ans, quoiqu'elle ait trimé toute sa 
vie, quoiquelle soit infirme, son suplice 
n'est pas fini : faut encore qu'elle tra­ 
vante. 
Et c'est parce que l'ouvrage lui a 

manqué qu'elle n'a pu liouclter la gueule 
à sou maudit probloc. 
Hein, nom de dieu, quo dire à ca ·1 
Pas, qu'il est chouette, le H juillet d•' 

la vieille infirme de 80 ans, qui ne peut 
vivoter faute de turbin ? . 
Eh, les carnaros, faudrait pas croire 

qu'elle soit la seule a avoir eu son trlste 
H juillet! 
Hélas, non! Y en a dos t~ et des ta 

qui ont plus pleuré que ri, à cette garce 
ùe fêle! 
Si tous les mlstoufliers qui ont été 

expulsés ces Jours derniers, étaient 
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allés se ranger en fi1e indienne, dans 
l'avenue de la République, y en aurait 
eu une sacrée longueur, nom de dieu! 

A côté des belles tentures de velours 
barbouillées d'or, qu'on avait installées 
pour sa Jean-foutrerie Carnot, - les 
g~enilles des purotins, et leurs quatre 
bibelots installés au milieu de l'a venue 
auraient fait un effet bœuï. 

M'est avis que- les grosses légumes 
n'auraient pas été à la noce pour leur 
inauguration : plus d'une menterie 
n'aurait pas dégouliné de· leurs égouts 
à paroles! 

Et foutre, il aurait même pu arriver 
que la moutarde monte au nez des bons 
bougres empilés de partout. 

Oui, nom de dieu! 
Et qu'alors, émoustillés par la vue de 

l'affreuse misère, le bon sens leur 
vienne : qu'ils tombent carrément sur 
le casaquin des jean-foutres paradant 
sur les tréteaux, et leur administrent 
une tatouille aux petits ognons ... 
Ensuite, comme l'avenue de la Ré­ 

publique Pst toute bordée de belle piôles 
neuves, les gas n'auraient eu qu'a ma­ 
nœuvrer en peinards pour y enquiller 
les purotins ... 
Mille dieux, rien de tout ça n'a eu 

lieu!... . 
C'est dire que le H juillet a été dm· à 

des trifouillées de pauvres bougres. 
. Hélas, y a eu plus d'une histoire du 
~ême tonneau, que celles que je vais 
Jaspiner. 

* " .. 
Une pauvre bougresse, veuve d'un 

garde cipal retraité, foutue à la porte 
de .~a ptole, avait réussi à scnquiller 
dans une remise. 
C'est là, qu'elle et ses quatre gosses, 

dont l'ainé a quinze ans et IC' plus Jeu­ 
not cinq, avaient passé la nuit, roupil­ 
lant sui· la paille et ,-;e tassant pour se 
réchauffer. 

La malheureuse avait mal choisi son 
trou, nom de dieu! :\"'avait-elle pas fait 
la boulette de se fourrer dans une re­ 
mise do la nie Lus-Cn,-;c", en plein 
quartier des artstos. 

Quelle sacrée idée elle avait eu là ! Y 
avait pas mèche qu'on les y laisse. Ah 
mais, non! . , 
En voila de l'aplnmb ! St c est pas 

une honte de venir ainsi abimer la 
paille des canassons. 

Vrai.y a que des ])itUv1·es, pour avoir 
des id des pareilles! . . . 

'I'urellernent, on a tait _ radiner le 
commissaire de police, qu i , en deux 
tclmps et trois mouvements, a. fait 
embarquer la nichée ... C est en prison 
qu'on les a conduits ! 

Hue <lu Hc1po:=:, il ,:;i~sl passé une 
machine à peu près par0tllc. 

S1•ulem?rnt, comme c'est dans un 
quartier ouvr-ier. la mali1eur11use a 
trou \ é plus de :,;ytnl'athie et de pitié que 
la veuve du cipat près des salauds de 
la rue Las en.sr.,-; : 

Y a quelque temps, 1~ pauvre hou­ 
grp;,se en qtwstion, LJSa Cail, etait 
expulsée. 

Pour toute ftwlune,. elle avait deux 
g-osseline:::;, rune de six ans, l'autre de 
deux. - sans co1npter un ventre, gl'os 
comme une bat·rique ... 

Le proprio, prc,.:fJUfl bonne tète, avait 

permis à· la mère de s'installer dans 
une cava, avec les bibelots de rien qui 
lui restaient. 

C'est là que, depuis, vivotait la petite 
famille. 
L'autre soir. les voisins entendirent 

geindre : comme dans les quartiers 
ouvriers, justement parce qu'on sait 
mieux ce que c'est que la dèche, on a le 
cœur plus sensible t(ue dans les quar­ 
tiers riches, y en a qui dévalèrent, pour 
voir de quoi il retournait. 
Ils trouvèrent Lisa se tordant de dou­ 

leur: elle venait d'accoucher de deux 
jumeaux. 

Illico, ils se foutirent en campagne; 
des sergots et un médecin radinèrent: 
la mère fut emportée à l'hospice ainsi 
que les mornignards. · 
Pour ce qui est des deux gosselines 

qui pleuraient comme des madeleines, 
c'est deux bonnes bougresses de voi­ 
sines qui les ont recueillies. 

Hein, nom do dieu, pour un Hjuillet, 
voilà une série qui est bougrement à 
la noire! 
Et dire que ce n'est i-ien, ça, en com­ 

paraison de toutes les horreurs qui se 
passent et qu'on ignore! 

C'est quo lesjean-Ioutres de la haute 
no tiennent pas à faire du potin autour 
de ces histoires-là. 

S'ils pouvaient, jamais on n'en sau­ 
rait rien de rien ... Et nous autres, pau­ 
vres gobeurs, 0n vivrait dans la purée, 
se figurant qu'on est une exception, et 
qu'on est les souls à être misérables, 
au milieu du bien-être de tous ... 

:\lais, y a pas mèche de cacher toute 
les horreuis ! Y en a tant. .. que quel­ 
quos unas parviennent à nos oreilles. 
A111s1, puisque j'en suis sut· cc chapi­ 

tre, encore deux mots : 
Les a-nies de nuit sont pleins, bondés! 

farcis! 
Le [our de la Iète , sut· tous, y avait : 

Le refuge est complet pour auio ur d'h ui I 
Mille bombes, cochonne de fête pour 

le pauvre purotin qui s'amenait le ven­ 
tre vide, la gueule enrarmée, et qui re­ 
luquait la paucarto !. .. 

Y a pas, faut qu'il refile la comète 
encore un coup. D'ailleurs, chouette ! 
C'est en musique qu'il couchera de­ 
hors ..... 

• .. .. 
Et dire, nom de dieu, qu'a coté do 

tous les malheureux, 
Y a des chiées do piùles vides, 
Y a de::; trtfouillécs do belles frus­ 

ques, 
Y a. des cargaisons de boustifaille, ... 
Que tout (;a nous tond Iës bras, nou-s 

fait risette, et qu'on se contente de Je 
reluquer 1k Ira vers, sans oser y tou­ 
cher. 
sacrés dindons, que nous souunss ! 

Les bureaux du Père Peinard sont 
transférés, 4 bis, rue d'Orsel, à. 
l'entrée de la rue Clignancourt. 
Formuler comme ci-dessous l'envoi 

des lettres ~t des mandats : 
L'aùmit1btrateur du Père Poin.ird. 

.li, bis, rue dï)1';:,CI, Puris. 

Crapuleries de Roussins 
J'ai déjà gueulé ferme contre les cra­ 

puleries des roussins de Vienne. Voici· 
que je reçois une babillarde d'un des 
camaros qui ont enduré les vacher-iss 
de ces saligauds. 
Pour bien faire voir de quoi il re­ 

tourne, je colle la babillarde nature. 

Vienne, 14 juillet .J8!J1. 
Mon vieux Peinard, 

Aujourd'hui que nous sommes tou 
sortis des prisons de la R. F., (sauf 
Moussier), nous allons raconter en 
détail les traitements que nous avons 
subis et dont le parquet de Vienne 
est seul responsable; traitement dont 
nos amis n'ont pu se faire qu'une petite 
idée. 
Arrêtés le 12 juin dès 4 heures du 

matin, après qu'on eut foutu nos 
chambres au pillage, les uns étaient 
trimballés à la gendarrnerte, d'autres, 
au bureau de police, - et enfin en 
prison! 
Et ça, comme de juste, menottes aux 

po ignets ! 
Très drôles les perquisitions : chez 

l'un on a saisi une baïonnette datant du 
premier empire; chez un autre, de ta 
poudre à punaises ; et enfin, chez un 
autre,une liste de souscription en faveur 
des victimes du 1•' Mai, ainsi qu'une 
somme de trois francs six sous qni se 
trouvait dedans. 
Beaux défenseurs de la propriété ! 
Apcinearrivés,·ou nous colle au ::;e­ 

cret le plus rigoureux. Comme il n'y a 
que deux cellules à la prisou. , oici com­ 
ment on sy prit pour obtenu- le <ecrct : 
Chataiu et Orcelin étaient bouclé-s cha­ 
cun dans une des Jeux ccllute-, ; tandis 
que Combcrou sse dait rnfPnné avec un 
conseiller cipal nomme Huf, a1Têt(, pour 
viol. 

Ces trois locaux sont au prcmter. 
Quant ù Allard on l'enfermait en bas, 
dans une cahute sans ait'. où l'eau 
suinte des murs. Puis, sui· la nième 
ligne, dans deux. autres endrou-. sern­ 
hlables, on mit Alais l'i Gatniet-. 

Restait Mous-sier ! :\''arant pas d'en­ 
droi t, on le flanqua aw cachot ... 

C'est là que nous <ornmes n'sLt·=- 17 
[ours, sans au-, suus lurntèrc, sans ::;or­ 
ues dans la cour. avec un i.soguenot 
sans couvercle pour tout mobiuei-. 
Obligés do s'a-ccoir par lC'.t't'l) quand 

on voulait se reposer ou mungl11· l'e au 
chaude qu'on vous servatt en ,!!;ul--o de 
oupe. - 
Bientot, nous f'ùmPs couverts de ver­ 

mine ... de poux, car duu- l'ol!-;c·u1·ité 
on no .savalt à qu 1i on ,\\ ait atfai1·(.;'. 

Qu'on joigne ù 1::.1, 1t,,. , aclu1t·ie,-; d'un 
gros poux, le µ-ardi,m-cllcr Te:,;tû, qui 
cnguoulnit, 111' tat:ait, 1n·ovoq11tfü los 
amis. 

Ain-i. il n,1 :,;_e· s·ènait pas, pom, au 
travers du gULL'IJl.'(, cullr-t- son polng 
contre 1~;.!igrn·~ ,leGm·ui~1·: ":'\ale anar­ 
~ho,. qu _11 bt·mll~~l, cr·a_at::s rien, ,Ï(' te 
ter::n pa~_er tout c:c qui s est pa'-,-;è I'a11- 
née dcrn1crl\," » Et ce 1\ \•,.;( pa,.; r-n eau­ 
mrn1,. non: C est devant lC' procureur ,il' 
la Rl\pUbltque, qui lab.;;ait f:1i1·e .. fttl,i­ 
lant de (~a - que 1.·e l'llllllll'llk' dq,:ucu­ 
lait ses souiscs. 

Et veut-on ::;a v(,11· df' quoi nuus 1•lio11s 
acn1sés? 



4 LE PERE PEINARD 

Le jour de notre arrivée, dans un in­ 
terrogato.ire sommaire, le jean-foutre 
Pelle;ie, Juge d'instruction, nous a ré­ 
pété a tous, avec des variantes ;« Yous 
n'êtes pas accusés de l'explosion, mais d'en 
connatu-s les auteurs ... » 

Comme bien on pense, chacun de nous 
engueula ce mufle comme il le méri­ 
tait. 

Ça fut la cause de sa grande colère, 
car il jura qu'il nous ferait pourrir au 
secret. 
La Sain te Inquisition n'est pas morte ! 
C'est alors qu'il donna des ordres 

pour qu'on ne nous laisse passer au­ 
cune nourriture du dehors, et pour 
qu'on fermàt le guichet, la seule ouver­ 
ture où nous puissions avoir de l'air. 
Etouffés, suffoqués par l'odeur du 

vase, plus que nocturne, quïl nous fal­ 
lait renifler de nuit et de jour, nous 
limes demander une visite du médecin. 

Notre demande et rien, ca fut pareil ! 
Nous n'eûmes pas de visite médicale; 
ce ne fut qu'a la suite d'une visite faite 
par le frère de CcIJard, que le docteur, 

, prévenu par lui, vint nous voir. 
(On voulait cacher au docteur la situa­ 

tion des détenus d'en bas, car ceux qui 
étaient dans les cellules d'en haut, eu­ 
rent une visite huit jours avant.) 

Quand. le docteur vit dans quel état 
se trouvaient les boites qu'occupaient 
les anarchistes, quand, il fut entré dans 
la chambre de Cellard, et qu'il eut fermé 
la porte sur· lui, il sortit vivement, à 
moitié asphyxié ... 
ll ordonna qu'on nous mit immédia­ 

tement dans la cour. En effet, le lende­ 
main nous nous y trouvions tous réu­ 
nis ... le secret était levé ... et tout cela, 
sans être retournés à l'i11st1-uction depuis dix­ 
sept jours. 

Ensuite, toujours s(JJJ1s instruction, nous 
rames remis en Iiberté, le vingt-septiè­ 
me jour, à une journée d'Intervalle ; - 
à part Moussier, qui n'est pas encore 
sorti, quoique ayant un alibi aussi va­ 
lable que les nôtres. 

Veut-on lui faire payer la divulgation 
de la canuillerte de l instruction '? 

Nous l'ignorons l 
Mais puisqu'on parle tant de Justice 

pour tous, on ne ferait pas mal dou­ 
vrir une enquête, afin d'établir les t·es- 
ponsabihtés. . . . .. 

Déjà, l'année dernière, le J';lge d ms­ 
truction Pollene avait torture des en­ 
fants, causé la mort de la femme d'un 
détenu !JUI' les infamies qu'il avait dites 
d'un ton très brutal à cette mallieu­ 
reuse. 

Hien mieux, devant les assises d'aout 
1800, au procès de G1·enoble, il. fut 
prouvé qn'il avait falsifié des dossiers. 

Qu'attend-on Y... . 
Qu'au moins on le décore, s1 le gou­ 

vemnment de la République permet 
tout ,:n ... 
(l11iwd on voudra faire une anquète , 

nous 1,1·omotlous de belles révélations, 
- 111:;r;;, curnrrw ou ne la fera pas, nous 
puh\icr·(jus cc que nous savons un de 
1:es JIJUl'S, 

1111 des ar'rét,is de Vienne. 

T'oi:; r,as un peu m;tt,oulc, l'ami? 
Tu par·Jc~ d'enquétr, conuna '"'i c'était 

la chose _la p.lus !;1.mplotto du inonde 
<tue de raire Ia.lur,uérf: sui· les auomi- 
11a.tio111-. <.JiJ:. C!IJUf10lll1CS. 

Voyons, tu n'y es plus, nom de dieu? 
Rappelle-toi donc que ces crapules 

sont libres de ratro tout ce qu ïl veulent: 
les fou ille-merde ne relèvent d'après 
leur loi que de Dieu, et de leur cons­ 
cience ... deux choses qui ne valent pas 
un pet de lapin ! 

:5i on vous a refoutus en liberté, c'est 
avec bougrement de regrets, et tout 
bonnement parce qu'on a craint trop 
de grabuge ..... 
Maintenant, si, comme tu le dis, tu 

connais des choses pas propres sur le 
compte de ce sale bit-be, ne rate pas le 
coche, jaspine dm, nom de dieu! 

LES GAS DES CHEMINS DE FER 
Depuis une dizaine de jours, il se ma­ 

nigance une grève bougrement sé­ 
rieuse : c'est celle des employés des 
chemins de fer. 
Elle a commencé par les gas de l'Or­ 

léans, et voilà que maintenant, ceux 
des autres Compagnies ont l'air d'em­ 
boiter le pas. 
Le malheur .c'est que les poli licai lieurs 

foutent leur blau-Ià-dedans ! Si ce n'était 
ça, ça pourrait prendre une richë tour­ 
nure. 

Ces jours derniers on a vu dans les 
rues de Paris, en place des camion­ 
neurs, des types quelconques mener 
les voitures èie la Compagnie. 

A côté de chacun de ces types, un 
scrgot faisait le polreau ; et les hons 
bougres de se dire : « On protège les 
nouveaux camionneurs contre tes gr-é­ 
vistes ... n 
Les aminchos, vous n'y êtes pas du 

tout : c'est pas le turbiueur que le flic 
protégeait, c'est sa sacoche ... 
Je m'explique: les vrais camionneurs 

sont des gas conunissionnés, c'est-à­ 
dire, quïls ont aboulé de la galette dans 
les pattes de la Compagnie, sinon, pas 
mèche de faire le métier. Cette galette 
reste en garantie. car, dans leurs ba­ 
lades, les commissionnaires touchent 
pas mal de pognon. 
Alors, vous voyez d'ici le tableau : 

les remplacants 'n'étant pas commis­ 
sionnés, les [eau-foutres de la Compa­ 
gnie avaient peur-... non pas qu'on 
casse la margoulette aux nouveaux ca­ 
mionneurs, (de ('a ils s'en foutent l) 
mais que les types oublient de rame­ 
ner le camioû 'et la sacoche ... 
" Ah, nom de dieu, que me disait le 

zigue qui m 'expliquait le truc, si on 
s'était doutés du coup, cc qu'on te les 
aurait empêché de marcher lescam ions! 
La veille on aurait dévissé la boite, en­ 
levé la goupille, puis revissé la bolte ... 
Le lendemain, personne n'y aurait vu 
que du feu ! Los caf!1ion:5 seraient sor­ 
tis, auraient roulé dix minutes, ... et pa­ 
tarouf l les roues auraient déguerpi do 
l'es!"ieu ... » 

Hein, le [aspinage du camaro nost 
pas trop mouche ? 

« Mun vieux, que j'y ai fait, t'es â. la 
hauteur l je te paie une chopoto, fou­ 
tre ... " 

Après les mineurs, c'est les gas des 
chemins de fer qui mènent la méeani­ 
que sociale par le bout du nez. 

Que demain ils se tournent 16$ pou­ 
ces, et rien ne va plus, tout s'arrête! 

Eh foutre, c'est pas pour dire, mais 
ils auraient bougrement raison de bat­ 
tre un peu leur flemme. 

::;avez-vous bien, les camaros, qu'ils 
se crèvent à la peine? 
Et pourquoi? 
Pour engraisser toute une bande 

d'actionnaires, qui n'ont jamais de leur 
putaine de vie, fait autre chose que de 
farfouiller dans les poches du pauvre 
monde. 
oui, ils auraient rudement raison de 

mettre carrément les pieds dans le 
plat! , 

Pourtant, ils ne le font pas: ils sont 
gnan-gnan que ça fait peur. 
Les Compagnies leur ont serré la vis 

jusqu'à plus soif, et les gas se lais­ 
saient faire sans se rebiffer ... 

A force, ils se sont tout de même 
foutus à eran l- 

Mais, si peu ! si peu! . .. 
,. Bast, faut pas désespérer, c'est pas 
des poules mouillées que les bons bou­ 
gres en question. 

Si ce coup-ci, ils ont la déveine de 
se laisse!' embobinêr par les politi­ 
cards, 

Ce dont j'ai bougrement crainte! 
Ça ne sera pas toujours le même 

f'ourhi : quand ils auront vu que les 
politicailleurs, c'est des masturbeurs et 
des lai-bins des Compagnies, ils les en­ 
verront aux pelotes ... 

EL marioles, ils feront leurs affaires 
eux-mêmes. 

POLITICAILLERIES 

L'autre dimanche, y avait une élcc­ 
tion dans le V" arl'ondissement de Pa­ 
ris. 

S'agissait de collet· dans l'Aquarium 
du quai d'Orsay un bouffe-galette à na­ 
geoirc s, en l'emplacement de Lanessan 
qu'on a embarqué pour le Tonkin. 

Sur· une douzaine de mille d'électeurs, 
y en a tout de suite quatre ou cinq 
mille qui se sont dérangés. 

Eh, mille dieux, on commence à en 
avoir plein le cul des fumisteries élec­ 
torales! 

C'est pas trop tôt, rouu-s, qu~lc po­ 
pulo voit de quoi il retourns : en atten­ 
dant le chambardement, pour faire I'O> 
nauder les jean-ïoutres de la haute, Y 
a pas de meilleur truc, dans les élec­ 
tions, que de refuser de voter. 

C'est ca qui fout les birbes à cran! 
origez · doue, si les bouts de papier 
nabondent pas dans les tinettes, sen 
est fini de leu!' puissance, - ils sont 
rincés comme un verre à bière. 

C'est l'élection qui fait leur force: 
refuser de voter, c'est leur i;oupei· 
l'herbe sous les pieds. 

Les lions bougres se font tous ces 
raisonnements; aussi dans les élection,.; 
y a plus l'emballement d'autrefois. 
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* . . 
Ainsi dans le v-, (:a n'a pas fait Joux 

liards de rafùt. . 
Tout s'est passé à la flan : dans les 

réunions y avait quasiment _plus de 
candidats que de votards. 
Et, turellement, tous les candidats 

étaient plus sociales, plus avancés, tes 
uns que les autres. 

Dans le nombre y avait J.-B. Clé­ 
ment qui a fini son temps de prison. 
li a parlé de défendre un tas de li­ 

bertés ... Voyons, c'est guère sér-ieux : 
l'autre dimanche, quand Lavaud dé­ 
gueulait contre le Pèru Peinard, counuc 
ne l'a jamais fait aucun avocat béchcur, 
- Clément, qui était présent, n'a pas 
ou vert le bec pour protester. 

C'eùt pourtant été le moment de ja,.;­ 
piner· en faveur de la I luerté •.. 

Ça n'est pas Clément qui a été élu: 
c'est un opporlunar·d, - et c'est la 
preuve que le populo est resté chez soi. 

Ça ne fera ni chaud ni froid, nom de 
dieu! 

* * * 
Et dire que c'est g1·itce à celte co­ 

chonne de Politique que nous sommes 
redevables de toutes les dégoutations 
que nous endurons! 
Les grosses légumes ::;avent bougre - 

ment on tirer profit, nom de dieu' 
Ils foutent en pratique la hlnaise « di­ 

viser pour régner. " 
Gràce à la Politique, ils divisent le 

populo en une ribanhel\e de partis qui 
se r·eluquent en chiens de ïaï oncc. 
Y en a déjà dos noues de partl s : il en 

poussera encore d"autros, nom de dieu ! 
Pour qu'il en nalssc un, y a pas be­ 

soin do grand chose: quo deux aru hi­ 
tieux qui veulent tous Jeux décrocher 
une timballe se chamaillent, -- rt c'est 
fait. . 

•• 
C'est quasiment ce qui vient d'arr-lvor 

à Marseille. 
Un conseiller général a :;assé sa pipe. 

Vivement les socialos à la manque se 
sont foutus en campagne. 

Y a ou une réunion ou assistaient une 
cinquantaine rle vo ta rd s. Les chefs do 
file se sont ongueulés pendant deux 
heures, sans pouvoir;;e ïouuo d'accord 
sur un canditlat. 
Les uns voulaient Régnier, le,.; autres 

un type. à qui l'ambition a fait tourner 
la caboche, Tressaud. 

On a bien votarüc. ... mais quoi, com- 
me ceux de la minorité n'ont pas voulu 
accepter la décision de la majorl té, cc 
qui est tout à fait logique. 1:a f'ai; que le 
par-tl ouvrier pout'rait bien ;,e couper en 
cl eux rno1·cl'allx ... 

:'lom de dieu, quand Jonc serons­ 
nous asser. mariole::; pour toutrc au 
rancard toutes les manigance,.; po liti- 
cardes ? 

- BOURRIQUE D'EXPLOITEUR 
Honfleur. - Un vieu:<. bon bougre de 

charbonuier du palelin 1'!)6 jaspine sui· 
un sale grigou qui exploite les ou vrters 
le plus qu'i! peut. . . 

Un fils :i pap::., que moss1e_u Henri : 
et 11n sacre papa. nom de dieu, qu on 
avait ::;u1·1~0111111t.\ le Père des malheu- 
roux Oil! il était bien nomrn_è! le jean l'ou- 
tre: il :f."y entenclait à faire dos urul- 
heureux ! 

Ainsi, on 1·aeo11Le qu·un jour que pour 
se raire \Jion di;..:èrer il balladait sa 
viande sur la jetée, un copain l'ac- 
ceste : - Aurez-vous JJientut un bateau, 
monsieur Ducllc111iu? 
- Pourquoi 111e dmnandes-tu ça'? 
- Parce que nous avons taun ! que 

1·(•pliquo le copatn- 
EL le vieux c11arognard do répondre: 
" Quû que ra me rout à moi que tu 

ais Ia i m , du 'moment que j'ai le ven tro 
plein ... ,, 

ivlah le salaud est 011lerré, c'est son 
fils qui le remplace, - et il est digne 
du vieux. îouuc ! 

Ces jours derniers n 'a-t-il pas eu le 
toupet J 'ofülr aux ouvriers quarante 
sous pour la demie journée? ... 
Turellemont, les bons bougres n'ont 

pas voulu se laisser Jaire il récla- 
maient cinquante sous. ' 

Le singe envoie un de ses abruti. 
chcrchoi- la rousse Mais quoi! il n'y 
avau pa:,; mèche d'atteler- de force les 
camaros à la ho,.;ng-ne. 
. Lo lcn dr-mai n mutin, môme tonneau, 
11 ne ,voulait donner que trente sous 
.1usqu a mic1i. 

!'111:~i.:aelte »ouo, y a eu personne, nom 
de dieu '. · 
L'exploiteur a dù mettre les pouces, 

fallait bien qu'il vicie son vapeur. 
Pardiue, ça n'a pas dure, il est re­ 

venu aux anciens prix .. 
Reste à savoir si les bons bougre 

vont s0 laisser faire'? 
Bondicu, on attendant qu'on soit as­ 

sez ù _la nautcur pour ouvovcr tous les 
oxplcuoui-s au bain, il est Lion de leur 
prou ver qu'on a du sang dans les vci­ 
nes ('11 sr rf'biffant, chaque fois que 
l'occase so n prC•.scnte. 

SALAISON DE GRÉVISTES 

Mézières. - A la forge de Mohon y 
a une grève qui Jure depui- un sacré 
bout ùe temps. 

cc propos, lr,.; ,·ani:u·os sont hou- 
1:,1·,•menL ;'~ .ruu coutre los c:01111nis de 
hureaux. Ces pntits Ircluquets de rien 
du tout, ronl les gümmeu"\.,ot 1·ou1· ]lUS­ 
scr comme malins ne trouvent ricu de 
mieu x que d'engueulr1· les r,:1·évisto,.;. 
Turcllemen t . avant dl' dûgueulcr 

leurs sctuses ils 0111 soin de 1·egal'Jel' 
leurs talons, afln de Ill' pa., s'exposer 
a.recevoir on plc•:11e::; resscs le l'iµaton 
d un camaro. 
Alots, il-s no se gènrnt. pas, routre ! 

Poureux, l('s g-1·c,,·v;1,,:,; c'c,.;t do . .; voyou,.:, 

des t vr-ognex, des sauvages ... Et ils le 
r-ab ach e n t e11 pleine rue, aussi Irieu que 
clans les carë-. 

JJauv1·cs 1·0110,-,: dP C1Ji1· ! lis se figu­ 
rcn t d o n c ê11·1! cl'u u e 1·ace su pei-ieure ? 

Ils rnaient m ieu x d'ouvrir· les quin­ 
quets et de coinprondre qu'on est aussi 
exnloitès et a11-<si esclaves en maniant 
la pl11111e quo la lime. 
\Ja;s 11011 ! ces cruours den cre veu­ 

lent ü-lmer- au bourgeois. 
Po11r c:a, ils vont à messe et vêpres, 

bouffen t du pain à.cacheter. et se signent 
quand ils rntrndnnt los bons bougres 
parler de casser la gueule aux curés, 
en nième temps qu'a ces sales vaches 
ù'exploiLeur-- ..... 

Fouu'e, voilà que, pour ces pauvres 
trous du cul de cnieurs d 'encre, je perds 
d o \"UO ce que je voulais clé;!,."Oiser: 
Il s·agit des gas d'attaque de Mohon 

qui, pour des btlcoles de grève, sont 
passés laune jour en condamnation. 

Quatrn ont aurapé quinze [o urs, et 
Jeux autres un mois chacun. 

Oil, le,:; gas ont été très carrés, nom 
de dieu! lis se sont bien 1-;ardés de 
nier ce qu'on leur· reprochait : « Oui, 
je l'ai fait, qu'a dit l'un, et je m'en glo­ 
riflo ... " 
l,:t l'autre de 1·0biITe1· an président: 

" Si jr ne IPs ai p.i- attrapés tous par 
la gueule. c'est pas m au vatso volonté, 
c'est que je ne pouvais pas .. ., 
L·avocat-lJèeltem, un nouveau, a fait 

une sacrée sortie C01Jt1·H tous les so­ 
cialos, et Lous ceux qui excitent les ou­ 
vriers ... 
Attends, mnn salaud, on t'excitera à 

coups de pied dans le cul! 
Le même jour, trois copains et deux 

bonnes bougresses de Cons-la-Gran­ 
ville sont passés en condamn aüon. 
lis étaient accusés cl'avoi r tatouillé un 

làchcur de la grève : Y a pas de mal à 
l"::t, routru ! . . . . . . . • 
· En 1·éalile, vou-i cr. quis ètui t passe: 
le \,klle111· qui étnit allé prendre son 
u-avaü eliez lf'S rrères lfénon avait été 
accl)mpagné par 150 bougres qui le 
conspuaient d'une riche tacon. 
sur les 1:'iO. le type en a dénoncé cinq. 
Pa1·ait que la plus jeune des bonnes 

IJougl'csses lui a craché à la gueule. 
ça lui valu deux ruois de clou. Sa 

copine a r-amassé qu111z~ jours. 
Les t1·01;:; ga,.; ont eu, 1 un deux mois; 

les deux autres. trois mois chacun. 
Lo rigolo dr: l'aff'ai rc, c'est que l'avo­ 

cat \Jècl1e111· croyuu leur Iai re honte. 
Savez-vou;; coiu meu t, nom de dieu? 
A \'un il reprnc·lte u'avo+r déserté ..... 

Mais loutre. e·t1sL u-ès chouette de sa 
prut. 

A l'autre, il reproche d'avoir fait de 
la contrebande, u'avolr bouffé quand il 
avait faim, sa n« avoir un radis poui­ 
paye!' ... B<•lldieu, __ IlHli,::; le zigu~ est à 
la nautcur ! Crn1n::, ucu, quand 11 sor­ 
tira du clou il t'~n fera voir d'au tres ... 

Au t1oisii'lJH', 11 1·~procho d'avoir été 
<'If'\'(; aux rra1,- de l l•,lat dans une mai­ 
son ùe eOlï"l'Cll_')n ... 1101.lg'l'C c\'andouil!O, 
avant J1• k rouu-o Jans celte boite 
inl'Pde, fall1:~1t lul demander son avis: 
je parie qu 1\ aurait pt·éréré ètre èleve 
au collège. .. tu n'aurais pas la maison 
do correcuou à lui reprochei·. 

FANFAREUX EMPAUMÉS 
Thizy. - C'1',.;L 1'pa1ant, nuru dr dieu, 

ù quui on en ntTÏ\·1'. :'t ,·au,1'. ,-:t's gou­ 
\"Cl"ll:1111,.; ! 
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Qu'ils soient petits ou grands, du 
moment qu'on se frotte à cette ver­ 
mine, on est rousti ! On n'a plus un 
liard de dignité ni dïndépendance. 
A preuve ce que me jaspine un copain 
je Thizy, au sujel d'une fanfare de so- 
cialos. _ , 
J> Dernièrement, les fanfareux ont men­ 
digoué 150 balles au Conseil ci pal, qui 
'est laissé tomber. 
Ça leur a été une raison pour ne pas 

vouloir musiquer dans un concert au 
profit <les grévistes de I'Abresle. 
Pardi ne, pour l'aire des mamours aux 

Conseillers opportunards et réacs, fal­ 
lait bien qu'ils fassent des mufleries 
aux travailleurs. 
Et si vous me disiez, ces f'anfareux 

sont des types calés. Mais non, c'est 
des pau vres types, comme vous et moi ! 

Y a six copains que ce fourbi a 
dégoûté: , Et quoi, quits se sont dit, on 
ne füit rien pour les camaros, et voilà 
que pou!' le H juillet faudrait se dé­ 
manchor. Soupé de ce u-uc l. .. )) Et ils 
ont envoyé la musique au diable. 
lb ne sont pas lPs seuls, nom de 

dieu, à par+or pareillement, y en a des 
.tloppéc,; qui n'ont r+cn voulu savoir, et 
qui ont envoyé les ranrareux se raire 
Jan laire, au lieu.de foutre quelques 
sous à Joui' quête 

Cc qui est arrive pour ce truc-là, 
arrivo journetlernunt pour· d'aurres : le 
populo ,-.e lais-ie amadouer pat· les jean­ 
foutre" de la haute. 
Il serait temps que 1:a cesse, nom 

dune pipe, et qu'on se p;are de la gou­ 
veruance par-cil que si c'était la peste. 

JUGE DE PET PÉTEUX. 
L'Abresle. - :\"om de dieu, ils sont 

rud,•m,·nl 1·ossP." par là-bas ! 
Ainsi, c1·oyf'z-vous qu'tls n'ont pas 

fait passr-r r-n condamnation quatre 
t,mm<'S boug-r·c,-;sc's, pour a voir' chanté 
dans la rue ù onze heures, - non pas 
do la nuit, mai» du matin I 

Et :-:avrz-vous quoi qu'r-Iles chan­ 
lairnt '? 
Elle~ r11:goisaie11t ,, la :\lar.;;cillaise '. ,, 

Et élU~c-i une chausou iigototo : ,, J'u i 
un pi Pd 'Jlli remue et lauu:o qui ne va 
J;UÙ!'(' ..... ". . . 
Il ust vrai que c'Pst on temps de g1·eve 

<1u'ellPs r·llantaiont. 
(H·, il parait qu'elles auraient dù se 

eoudrr: 1c, IH•<c. C'est du moins cc qu'a 
couclu l,i ju;.;:e dr• pet de l'cndrou qui a 
collé à ('.ha1;unr>, t1·oi,; bal lfl-; tl'a1,u•nde. 
l'a::; )1csoin ,Il' di1·e qu'il ny a quo les 

patrnn-; pn111· ur,1J1·rJUYèr_cettcsaloporie: 
tous Ics cnmaros son: a cran, - et 1b 
ont raison, l'outl'P' 

RATICHON ANDOUILLE 
Pinsot f',;i uue toute p ti1JtA commune 
11~,.r·t• rHr"'rue plu,, d w1 J,on hougre 

··p1,u1f' tout; les dimanches la tecture 
m,•·; lh.111,:hf'-.;, 

<,;u. l':.i< re11:!l.1dûr le ratichon de I'cn­ 
-oit, n,,111 dt> dieu. 
n f'.H!h' _g<Ju1·diflot que cette c.raro­ 

gn0. soli d11 outre 111Jus. 
. Aint11, ne s es;.l-U 1,u,; rr.utu dans le 

crtr'(Jli!llan.l c.le déj.!;1,tter· une douzaine 
d 'ap(,t1·f;s pou!' con vertlr les ~;ons hou- 
,;ros.. . .. 
·. Je ne «ais s 1l trouver-a le:s rlouzc ty­ 
J1os; 111!\)S, ç~ que J ~. '-'1.us r1,ut1·e Lien 
c'est <JU JI ne raccrochora que 1c8 plu~ 
vauriens du pays. 

Et ce que je sais encore, c'est qu'il se 
fouillera pour embobiner les gas des 
montagnes, - y en aura pas des tas 
qui se laisseront faire! 

Bien mieux, pour faire concurrence 
au Père Peinard, ce sacré ratichon s'est 
foutu marchand de journaux : c'est 
surtout pour La Croix, un torche-cul ar­ 
chi-jésuitard, qu'il fait la place. 

Cette sacré nom de dieu de Croix, elle 
cherche à empoisonne!' tout le pays! 
Ah! malheur, ce qu'on en distribue. 
On voit bien que les jean-foutres qui 

la pondent n 'attendent après la recette 
de la vente pour Iaire leurs frais : ils 
sont payés par les richards et les pa- 
trons qui nous abrutisscn t. / 
Aussi, c'est quasiment pour la peau 

que le journal se distrtbue. 
Y a même des endroits ou le patron 

pousse à la consommation et impose 
La Croix à ses ouvrier-s. 
Peuh ! c'est pas encore cette feuille 

de chou qui fera Je poil à la Sociale! 
D'autant plus que c'est autre chose 

que son nez, <tue le plus souvent, on 
fourre dans cc sacré canard. 
Pour sùr que si La Croix avait existé 

du temps de papa Rabelais, tout rati­ 
chon qu'il était. le boit-sans-soif' de 
Meudon l'aurait choisie comme le meil­ 
leur des torche-culs, en place dun oi­ 
son Jiien duveté. ---- 

CHOUETTE CONFÉRENCE 
Tournu est un petiot patelin de 

Saône-et-Loirn de quatre mille hahi­ 
tants. 
L'autre sou-, quelques bons bougres 

ont proüté du passage de deux copains 
pour emmancher une réunion. 

Ça a r.;te chouette, nom <le dieu' Deux 
cent bons liens avaient radiné. 

C'rst commn du petit lait qu'ils ont 
avalé les Iaquctages du carnaro Duco­ 
rnun sur la misère et ses conséquen­ 
ces. 
Après lui, c'est Colas, un riche gas, 

qui a débagoulé pendant plus d'une 
houro sur la Sociale. Il a conclu en in­ 
vitant les lions bougres à se grouper, 
de manière' û. C'P qu'en se voyant sou­ 
vent il-, échangent ieurs idées cl ne 
s't,nclr,l'ment pas sur le rôtl. 
Tous les Lous bougres étaient de 

co-ur, aussi ils 011t applaudi a coups de 
battoir. 
Tellement, quo c'en était un vrai 

br-ur-r-o ! 

TOUJOURS PAREIL 
Cherbourg. - Un carnar-o m'écrit 

pour me contoi- une !t·bte hi;;toir·e : 
. lt s'ag.it dun pauvre bougre qui, 

l autre d11nand1r, à la fête, s'est aux 
try1s q~a!·ts d~moli, et qu'on a porté 
rùlant al hosptee civil. 
On était en train de soiguer le mal­ 

heureux, quaud une do.-; gl'Oss,•s 16- 
gurn<,? de la l,1,ite ,;·apf'n;oit q1H1 Ir' 
J,lc:-sü est un ou vrior de l'arsenal. 

. Illico, H !C.' fait emharquer- pour rI16s­ 
pice rn11Jtaire ... Là, uom de dieu, on l'a 
refusé, et, en fin de compte, c'est à sa 
piôle qu'il a fallu I'enquillei- . 
Le ]Janvre hougr-e souffrai] ahornl­ 

naulernent , le lendemain, le 11wdeci11, 
qui savait par quelles fi(;eJle;; s·y 
prendre, ra fait adrncure à rhospicc, 
où il cassait sa pipe le soir rnèrno. 

C'es] bleu là, les trucs ùe cette dG­ 
gueulasse cliarité, avec laquelle les 
ricliards nous bassinent ! 

Eh quoi ? Faudrait ètre daim pour 
gober que les hospices sont faits pour 
les malades. 
Ah ouat ! Ces baraques n'existent que 

pour foutre à baffrer à des jean-foutres 
de la haute, qui s'engraissent dans la 
baraque. sous prétexte de la dlriger et 
de l'administrer. 
Poul' ce qui est de soigner les pau­ 

vres bougres, - ça passe après, nom 
de dieu! 

BABILLARDE 
Mohon, (Compagnie de l'Est) 

Mon vieux Peinard, 
Je t'écris ces quelques mols, à loi 

qui n'as pas peur de cracher à la gueule 
des exploiteurs, en leur disant la vérité, 
et Pn leur foutant le nez dans leurs sale­ 
tés. 
Je ü-availle à la Compagn Ir- de l'Est, 

je suis commissionné, je , .cus d'être 
'malade, et j'ai été bien ép.uri Je reco­ 
voir· la note du médecin de la Compa­ 
gnie me réclamant plus de cent halles 
pour ses nonoran-ss. 
Tu penses si je me clégl'ouil1e ! 
Je vas voir mon supérieur, et sais-tu 

cc qu'il me réporid ? 
Que le médecin est dans son droit, 

que ma demeure est éloignée de plus de 
deux küornèues de sa rcsidence : et il 
s'appuie sui· le. r<'glement qu'il me Ht 
pour me co nvamcr-a ; - ce que j'étais 
épalé! 
El1 lJi<'n, en voilà une crapulerie; 

nous louons des maisons dans les petits 
villages aux alentours, par·ce que les 
loyers sont moins chers; e1 puis qu'on 
a un jardinet qu'on s'échine ·à cultiver. 

Ou croi! avoir réalisé une petite éeo, 
nomie, pas vrai ! Ce qu'on a économisé 
d'un coté, la Compagnie s'arrange' pour 
nous le n•p1·cndre de l'aut1·e. 

Bondrcu, on ferait mieux de se croi­ 
ser les hras après sa journée f'ai le : la 
Compagnie crut. n'a du lait que pour les 
parasites qur vivent tlf noti·e sueur n'en 
prnfitrl'att au 1110111s pas! 
m dire qn'o.n s9 tue d~ besogne pour 

gaver une poignée d .act1onnairns ! 
Ali, 1~,:,; _camarns, 11 n'est que temps 

que Ir>-, Idées a°:arch1stos se propagent, 
y a que cel les- la de vraies ; 
y a que ccltes-Ià qui font trembler le 

arnhlüeux et les exploiteurs. 
1·11 nl·gre blanc de la Compagnie. 

T'as Lougrcment 1:aison, mon pauvre 
am incite de rl1r-,• qu on sp tue do turbin! 

C'rsl r;a qui nous ~er·d, nom de dieu ; 
mëine quand on s? ftgu1·e Iurbrner pour 
sou compte, - c e::;t. enuor·e pour les 
richards qu on s'esquinta. 

Alus] toi? t'~s voulu en te logeant un 
peupluslo1.11econom1serquelrrucs sous­ 
T'as vu le résultat? La Compagnie a 
trouvé moyen de te raboter· ces quel­ 
ques pièces. 

L<' jardinet que vous culü voz tous, 
vous Iournit des navets, des carrottes, 
des pommes de terTe... 1111 Las de bri­ 
cotes, r1110i: 

De ~01·1e que vous riouvoz vivoter un 
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peu à meilleur compte que si vous 
n'aviez pas de jardin. 
Vous croyez que la Compagnie vous 

en latsse.le bénéf? 
Pas vrai, mes pauvres amis! Elle se 

base sur ce que vous avez des légumes, 
pour vous fourrer une paye un peu 
moins forte. 
A première vue, on ne s'en aperçoit 

pas, mais ruminez un tantinet, vous 
verrez que ce que je dégoise là est tout 
à fait juste. 
Et nom de dieu, tant qu'on sera assez 

loufoques pour endurer les richards, ça 
sera pareil ! Ces bandits-là ne nous 
laisseront jamais qu'une portion tout à 
fait maigre, - juste de quoi ne pa 
crampser dans les vmgt-quati-e heures. 

Oui, mille bombes ! Ils nous donnent 
trop pour crever de faim, et pas assez 
pour vivre! 
Et encore. c'est pas toujours que les 

richards sont si généreux: c'est seule­ 
ment le temps qu'on leur est utile. 

Quand nous ne pouvons plus leur 
servir, harca ! Ils vous plaquent sale­ 
ment. 
Alors, y a pas de rémission, faut 

casse1· sa pipe!... . 
Pour que ca change, faut se. foutre a 

turbine1' moins ... et surtout a ne pas 
turbiner au profit des patrons ... 

:.\lais voilà P<t ne changera pas en 
roulant nos iJouce::;: faut de la poigne, 
nom de diru ! 

COMMUNICATIONS 
- Tous les mardis, à 8 h. 1/2 du soir, salle 

Bled, tl:-l. rue du Temple. réunion des grou­ 
pes, 
Les Insoumis du Ill', 
La jeunesse anti-patriote des X.•, l\'• et 

JII• arrondissement. 
Entrée par la rue Michel-le-Comte. 
- Groupe !'Acte. Héunion au local con­ 

yc11u le jour habituel. Urgence. Ordre du 
jour: Dès incendies. 
- Groupe anarchiste du faubours Mar­ 

oeau, 13• arroadisscm('ut. 
Tous les compagnons sont oonY011ués le 

~amadi 18 juillet., à 8 heures 1/~. salle Rozet, 
1V, me Pascal, pour organiser k ::rr,1n<l 
meeting prochain. 
., Les cornpaguons mégissiers sont priés de 
s Y rendre. - Urgence. 
- Samedi ld juillet, à S heures 1/:! du soir, 

~rande conîércnce par le ,;ompagnon Sèbas­ 
tien Faure, salle Normand. !J2, Loutevurd 
Ménilmontant, au premier. 

Ordre du jour : Cent ans api-ès. 
Prix d'entrée: 15 centimes. 
- Groupe les Libertaires, Ligue des .vnti- 

1,atl'iotc,o;, le Combat. les Iasnuruis. La Jou­ 
ncssc Socialiste Révolutionnairl', le groupe 
unai·chistt> du 20-. samedi 18 j u illct, t\ tl heu­ 
rr:s 1/Q, salle K~•rmand, 9~, boulevard ~11

'· 

n1lnwnt..1.nt. 
Saint-Ouen. - Le groupe I',frcnir Social 

"~ Jr,s A r.ti-f.1triotcs, réunion tous les sanie­ 
dis, 66, rue des Rosi,'!),',:.. 
Marseille. - Les jow·naux. de langue 

f~an<:aisf pr-uvent envoyer dix numéros chez 
<,auchon, marchand de.joumaux, cours Bel­ 
z_urn:e, ou .u compagnon Maurice, :fi, place 
:-iamt-Micuel. 11u &11·. 
- f.c,.;. compagnon!:! qui corrcvpondent 

an•,: le l{l'<JUpe les R1h1ov.1t"111's soru, avertis 
. ~ 'JU'il :, changé d'adrt'!ssc : les H/•noYateors, 
,l,, plac~ Saint-Miche-!, z;1v;ib11r 83.r. 

- 'l\>11t,•• ,;;~ currcspondanc,•,, du couipa- 

gnon Maurice doivent être adressées au 
groupe. . 
Lille. - Réunion des lecteurs du Peinard 

et de la Rëuotte, dimanche 19 juillet, rue de 
Julien, 24, urgent! . 
Bordeaux. - Les compagnons qui cor­ 

respondaient avec An coi ne Antignac peuvent 
lui écrire à l'adresse suivanto : A. Antignac, 
3'>, avenue Thiers, la Bastide, Bordeaux. 
N1mes. - Le groupe anarchiste lcs_Révul­ 

tés prévient les compagnons que le siège du 
groupe est Buvette du printcm~s, squa'.e dr. 
la Couronne. Les réunions ont heu le jeu Ii 
et le samedi soir. 
Les camarades qui voudraient se mettre 

en correspondance avec le groupe sont i;iriés 
d'adresser les lettres au compagnon. Pierre 
Geay, Buvette du Printemps. 
- La Révolte et le Père Peinard sont en 

vente au kiosque ~liche!, place du Grand­ 
Temple, en face le bureau de tabac 
Reims. - La Revolte et le Pér e Peinard 

sont criés dans les rues et portés à domicile, 
par le copain E. Hamelin, 22, rue Gilbert. 
Le Hâvre. - Réunion tous les lundis, 

café du Progrès, place Saint-François, n• 9. 
Solidarité. - Les compagnons n'ont pas 

oublié le compagnon Granger, condamné il 
y a environ deux mois aux assises de la 
Seine, /t douze 'ans de travaux forcés. 
Sa compagne, qui avait déjà deux enfants, 

vient d'accoucher d'un troisièrue : mulgre 
tout son courage elle ne peut arriver. 
Aux. carnaros de lui venir en aide ' 
Lequel peut dire ëtre à l'abri, lui ou les 

siens de srmLlable eventual itë ? 
Heureux sera -t-il de trouver de la solida­ 

rité .... 
Les collectes en sa faveur peuvent être 

em·oyt•Pc; au Père Peinard, ou au compagnon 
DulhC'rl. 

C'est 1~ compagnon Dutheil qui se charge 
de les fau·e parvent», et qui rendra compte 
des somme" recuos 
Al~ec. - ToL~~ le~ mardi s, à 8 heures 1,2. 

r~:.1010~ du g-roupp les Vengeurs Aige.riens, 
au café du Palmir-i-, rue de Constantine. 
A toutes les réunions, causerie par un 

compagnon du groupe. 
Le jeudi, à~ heuros 1 [2, réunion spéciale 

d'études. 
Nantes. - Il vient de se former un nou­ 

veau groupe qui prend pour titre les Anti­ 
patriotes. 

Comme son nom l'Iudiquo, il se propos~ 
de combattr(', par tous Les mo vcns, l'Idée de 
patrie. Le groupe fait donc, ·dans ce but. 
app<'l :\ Lou" le" i:1ternationalistes, et surtout 
aux jeunes ~l'll.S qui <',>mprenaent que la 
Sociut(· a 'tuûlle est man, uise, pour venir se 
joinùre à. nous, afin rl 'c-tudicr <>t d'employer 
les moyens pour 1,, .it• .. inlir. 

Le groupe lc--, .vn ti-Put rio tes se réunit 
tous Ios dirnanehcs, de 9 heures à midi, chez 
Mme Go,kf,·n:ï, rue Fourcroy, 10. 

NoT \. - Pour lr-s correspondancns con­ 
cernant li> groupe, s'adresser au compagnon 
Ch. )loru, 10, rue Fourcroy, Nantes. 
Fumay. - llëunion du groupe anarchiste 

le ::!1, juillet, chez Martin Coupaye, place 
d'An11,,,;, à 5 heures du soir. 

Le r,.,>-roüpe fait appel à tous les révoltès 
qui cornpl'~naent que la société actuelle doit 
di;.p_ar;iitre, pour se joindre n ceux Pt la. dé- 
010111·. - 

Un Y' tl'UU\'1! le Père Peinurd la HéYolte 
L\._nti-patriotc et quanut; de hrOl~bures anar: 
clu,;les. 

.Alfr­ 
- 'l'. 

Abresle. - S. Etienne. - D. Morlamvelz. - 
F. Amiens. - J. Florent. -D. Blidah. - M. 
Marseille. - (G. Marseille. - M. Bordeaux 
- D. New York. - B. Tenez, par Révolte). 
- B. La Machine. - H. Reims. - P. Bourg- 
fidèle reçu galette merci. 
- Les. copains qui correspondaient av cc 

compagnon Jean Billot sont priés de ne plus 
rien lui envoyer pour raison majeure. 

GHA.NSONS AVEC MUSIQUE 
Le Père Peinard au Populo. 
Y a rien de changé. 
Les grands principes, je m'asseois dessus 1 
Faut plus d'zouvernement. 
Le Chant des Peinards. 
L'I nternationale. 
Le droit à l'existence. 

DEUX RONDS CHAQUE. 

DEPOSITAIRES DU PÈRE PEINARD 
Saint-Denis. - Mira, 11, Grande Rue St­ 

Marcel, Dépot Central 
Lyon, - Passage de l'Argue et rue Cen­ 

trale; aux kiosques de la halle des Cordeliers; 
marchand de journaux, rue de la Bourse, 
anzle de la rue Gentil; kiosque du pont 
LaTe.1aillée, côté Vaise; rue Romarin n. 4. - 
Oours Lafayette, angle de la rue Tête-d'Or. 
- Rue Moncey, 96. - Rue Moncey, angle 
du cours Lafayette. - Bernard, 15, rue 
Moncey. - Treiasenberger, 9, rue Moncey. 
- Rue Sébastien Griffe, entre la rue Saint­ 
Michel et la rue l\Jontesquieu ....... Cours La­ 
fayette, au coin de la rue Vendôme. - 
Kiosque du Pont Morand et quai de Retz: 
Reims, Mm• Baudet-Lenglet. espl. Cérès. li­ 
braire, 712, rue Barbatre, kiosque du théatre 

Bordeaux, Mme Maury. 4, place Intérieure­ 
d'Aquitaine. - Palange, 1, rue Saint­ 
Seruin. - Cours d'Albret, au kiosque, en 
face la mairie. 

Orléans, Guérin, 13, rue Royale. 
Agen, Blouin, kiosque du centre n• 3. 
Angers, dans tous les kiosques et tabacs. 
Avignon, Nouveau Bazar. place du Portail 
Mathcron. - Vigne, 2, rue des Infirmiers. 

Font en ay=Ie=Comte; Esprond. 
Brest. Dans tous les k iosques de la v.lle. 
Nantes Rourretct. 2i, chaussée de la Made- 
leine' - 
La Loueièr«. - Nicolas, C3, rue Hamoir­ 

Maroquë. . 
Nîmes, aux k-osques du Palais, du Grand 
Templs, et au tabac, 261 chemin d'Uzès, 

En vente aux bureaux du Prrus PEINARD: 
L'Anarchie et la Révolution, par Jacques 
Roux. . . . . . . • • • 0.15 

Le Procès des Anarchistes de Vienne. de- 
vant la Cour dasstses de l'Lli,ère.. > 50 

La deux iè m« série du Père Peinard (n• 62 à 
!J3), brochée . . . . . . . . 3 ,, 

Il reste quelques premières séries complètes 
(n• 1 à. 61), brochées. . . . . . 6 • 

Essai de sociolog·ie, traduit du russe. 1 ,. 
La grève générale et le patriotisme, 
par le compagnon N. . . . . . . . . . . . . . > 15 

L\BHAIBIJ~ I.KTERNATlU:-.ALEACll. LBllOY 
37, rue Gracieuse, Par is, 
Extrait du Catalogue : 

L'Ere nouvelle, par Louise Michel, . 0,50 
La Confession d'an Confosbeur, pat· 

Gustave Ebthner. . . . . . . 3.50 
La Liberté de l'Amow·. par A. Leroy. 0.50 

La Revoltc, organe comnrnnistc-an::11·chiste 
hebdomadaire, avec supplément littéraire, le 
numéro 10 cent. Adrnlriistratior, . UO, ruo 
Moufle tard. Paris. 

fll) 

:lmprimei-ï. ~cialn di. Ptir~ Peioflru., 
!1 bis, rue d'Orsol. Paris. 
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(Mince alors I Ii'outre la Bastjlle en l'air pour que ces pleins de soupe soient déc:>'ré3 ! ... 


